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AV  E C 

iM^ieurs  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris. 

L n’y  a que  la  lufticc.  Meilleurs,  qui  puîfle  fou- 
ftenir  la  grandeur  des  Eftats  ; puis  qu’il  n’y  a 
qu’elle  feule  qui  puifle  maintenir  toutes  chofes 
dans  le  deuoir.Voftrc  Compagnie  a eftèchoific 
de  Dieu  du  Roy  pour  l’exercer.  Et  c’eft  cc 
qui  fait  que  nous  vous  regardons  comme  des 
Dieux  mortels, qui  difpofez  du  deftin  des  Peuples  ; &:  qui  com- 
me le  grand  Dieu  du  Cicl,pouuczinfpirer  ou  la  vie  ou  la  mort, 

^ |)ar  le  fouffle  "de  vos  bouches.  Cc  pendant  que  cette  lufticc  a 
réglé  voftre  conduitte  ôzia  noftrc , elle  nous  a fait  voir  vn  Siè- 
cle d’orjrcndantàvn chacun  ce  quiluy  apparcenoit  : Dieu eftoic 
feruy  redouté  vie  Prince  cftoit  aymé  & honoré  v le  Royaume 
cftoit  floriflant  & heureux. 

Toutes  les  adions  de  cette  illuftre  Vertu,  cftolcntaupnt  de 
facrées  fplendeurs,  qui  .fc  refiechilToient  fur  TEftat , comme  les 
rayons  fur  le  corps  du  Soleil,  qui  le  faifoientefclater  dans  le  pins 
hautluftrede  fa  perfedion,  aulli  bien  que  de  fa  gloire.  Mais  il 
faut  aduoüer  qu’incontinent  que  l’harmonie  de  cette  lufticc  a 
cfté  rompuëjou  altérée,  incontinent  que  l’intégrité  l'a  cedéàla 
complaifancc,  incontinent  que- nos  pechez  font  deuenus  les 
voUreSjÔZ  que  la  Politique  interefiée^a  efté  plus  Tortc  que  celle 
de  l’Euangilc  : Alors  nous  auons  commencé  d’cfpreuuerref- 
pouucntable  vérité  des  Oracles  du  S.  Efprkj  qui  menace  de 
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confohdrcla  fagcffc  humaine,  quand  elle  veut  s'efleuer  au  def-' 
fus  de  la  ficnne.  Dieu  eft  le  fondateur  des  Empires  ^ &:  il  en  veut"* 
cftrcauflîIe  Gouuerneur.  Sa  prudence  en  cftlapuy,  &c  fa  vo- 
lonté en  doit  eftrcla  Réglé,  Il  ne  veut  paSjMelïicurs,  qu*on ac- 
commode fes  Loix  aux  affaires , & la  lùftiçe  au  temps  : Mais  il 
veut  qu’on  accommode  les  affaires  à fes  Loix  , & le  temps  à la 
luftice.  Tout  au  contraire  de  cesmauuais  Architedes  dont  par- 
lé A riffôce  , qui  mefuroient  leurs  règles  aux  pierres , &:  non  pas 
jes  pierres  à leurs  réglés.  - 

Nous  ne  parlons  pas  ain fi,  Meffieurs,  pour  aucun  dourcque 
non  s ayons  devoftre  probité  ,•  Nous  croyons  que  vous  prati- 
quez ce  que  Dieu  conimandoit  aux  Roys dlfraël,  d auoir  touf- 
jours  fa  Loy  déuantles  yeux  parla  ledure,  dans  le  cœur  par  la 
Méditation  , danslcs  mains  par  robferuancc.  Nousfçauons> 
que  vous  fçaiiez  ^ que  iamais  les  Souucrains , ny  les  lügcs  n’ont 
fait  de  bien  dans  ladminifiration  des  Républiques , que  quand 
ils  ont  foufmis  les  Loix  temporelles  aux  eternellés^  Et  que  qui- 
conque segarera  deceprincipej  il  tombera  dans  11niuftice,&: 
de  riniufticc,  en  toutes  fortes  de  defordres,  . 

L’animal  qui  tire  fa  nourriture  des  Elemens  j en  tire  auffi  fon  - 
origines  L’arbre  qui  reçoit  fa  nailTance  de  la  terre , en  reçoit 
aufïi  la  vie  ; La  mere  quia  produid  l’enfant,  prend  foin  deTélc- 
uctj  Et  le  Soleil  acheue  dans  For,  la  pcrfedionqu*ilauoit  com- 
mencée. Mais  les  Eftats  qui  font  plantez  de  la  main  de  Dieu,qui 
les  pourra  fouftenir  que  luy  ? S’ils  font  cftablis  par  fa  Sagefie,  qui 
les  pourra  conferuer  qu’elle  mefmc?  S’ils  font  fondez  par  (à  feu- 
le puiflancc,  qui  les  pourra  affermir  que  fa  feule  Vertu?  Et  qui 
fçait  mieux  que  vous,  Meffieurs , que  ceux  qui  ont  voulu  fuiure 
d’autres  Maximes,  ont  tefmoigné  par  leur  propre  mal-heur, 
qu’il  n’y  a point  de  eonfeil  contre  ccluy  de  Dieu,  ny  point  de  fa- 
geffe  contre  la  fienne  ? , • v 

Le  rencontre  des  affaires  prefentes  nous  féroit  appréhender 
de  paffer  pour  fufpeds  en  vos  cfprits  : fi  auparauant  que  de  vous 
dire  nos  fentimens , nous  ne  proteftions  vouloir  quitter  pourvu 
temps  Miumcur  Caualicre  dl  intereflee  de  deçà , afin  de  traiter 
auec  vous  par  les  feuls  principes  de  la  Politique  Chrefticnne  Sc 
Ciiïile,  que  ï^oiis  profcffbus  auec  vous  comme  Chreftiens, 
comms  François.  Nous  ne  femmes  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
eftipaent  peu  voftrc  prudence,  voftre  zele  & voflre  affedion 
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pour  le  bien  public:  Et  quelque  fcmblat  quenous  ayons  fait, 
nous  nauons  Uiiuis  pense  que  vous  peu  liiez  tL'auaillcr  p^our 
d’autres  motifs,  que  pour  ceux  de  la  gloire  àc  de  la  vertu. 
Nousauos  toufiours  crcutres-côllammctque  l’objet  de  vos 
foins , ne  pouuoit  eihe  que  le  fcruice  de  noitre  Prince , de  la 
Rcync  Regente , &:  de  l’Ellat.  Nous  ne  vous  conoiflbns  pas  fi 
peu  que  nous  ne  fçaehions  bien , qu’il  faudroit  auoir  perdu  le 
feus, pour  rcuoquer  en  doute  vne  fidelité  atteftee  par  tant  de 
Siècles, confirmée  par  tant  de  preuues&:  ratifiée  en  tant  de  fa- 
meux recontres,  auxdcfpês  mefmcs  de  voftre  repos,  de  vos 
fortunes.  Qi^nd  nous  auons  parlé  autrement,ce  n’aefhéque 
pour  cftrc  Courtifansàla Cour, &:  pourviurcà  S.  Germain 
comme  à S.  Germain  ; ainfi  que  vous  parlez &:viuez  à Paris 
comme  à Paris.  Car  qui  ne  fçaitque  vosintercfts^l'ont  infepa- 
rabicment  attachez  à ceux  du  Roy&du  Royaume  que 
ceux-là  ne  pcuuent  périr,  fans  que  les  voftre  s foiêc  dcftruicis? 

Apres, toutes  ces  proteftations  finceres&:  véritables,  que 
nos  cœurs  prononcent  plus  hautement  que  nos  plumes  ou 
nos  langues  ne  le  fçauroicnt  exprimer.  Nous  croyons  vous 
pouuoir  parler  en  confidence  communiquer  nos  pensées 
îur  les  affaires  prefentes,  defquelles il  femble  qu’il  n’eft  pas 
quafi  poftiblede  fc  taire  puis  que  tout  lemondey  a vn  fi  no- 
table intereft. 

Les  accidens  qui  attaquent  les  Eftats,font  corne  le  fenqui 
s’eft  pris  aux  Temples  Seaux  Autels  que  chacun  doit  s’effor- 
cer d’efteindrc:chacuna‘'doncdroi(3:auffi  d’en  dire  fa  pensée. 
Nous  fentons la  miferecômuncauec  vous,  comme  vne  Ecli- 
pfç  du  Soleil  &c  des  Aftres,qui  ne  peut  eftre  que  tres-funefte, 
fii’onnc  court  proptcmentauxremédes.  Nousenapprehen- 
donslesprogrczSeles  fuittes,.Senous  croyons  en  deuoir  con- 
férer auec  vous,  d’autant  plus  confîdemmcnt  Se  franchemêt, 
que  nousfçauons  que  la  flatterie  eft  vne  peftede  Cour,  qui 
a commencé  toùs  nos  maux  qui  les  a fomentez, qui  les  entre- 
tiendroit  encor  Se  les  rendroit  fans  rcifourcc  ,ri  la  Pr  ouidcncc 
du  Ciel  n’appliquoit  la  voftre  pour  venir  au  fecours. 

Pour  vousmonftrcr,,  MefTieurs  ,combiep  cette  mauuaifs 
qualité  a peu  de  pouuoir  fur  nos  efprits,  bich  quc  nousfoybs 
Courtifans,  Nous  vous  diros  d’abord  que  fans  vouloir  entre- 
prendre de  pcneticrl’âbyfme  desiugemes  de  Dicu,qucuous 
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tcconoiffons  impenctrablcs^&:  fansvouloirdifputcr-dcsvcrî- 
tezdotnousapperceuôsmieuxrefFetquela  caufc:Nous  vous 
dirospourtant, que  nous  decouuronsau  trauers  decesefpaif- 
/es  tenebres  qui  nous  enuironnent , que  les  maUieurs  dot  la 
luftice  de  Dieu  nous  a inueftisj  s5t  de  puiflTantes  preuues  qui 
nous  annoncent,  qu’il  eft  vray  ce  que  la  Politique  Ghreftiênc 
=&  Ciuile  nous  cnfeignejÇe  que  la  Théologie  facrée  &:profa- 
ne  publie,ceque  tous  les  Princes  ôcMagiûratsdoiuêt  fuppo- 
-ierpourprincipe.raaisce  que  vous  deuez  croire  conftament, 
plusque  toutes  autres  per fo unes  du  monde  > fçauoir  que  Dieu 
deftruiâ:  ce  qu  il  n’a  point  édifié  : Il  renuerfe  ce  qu’il  n’a  point 
^ftably  : Il  ruine  ceux  qui  le  méprifent:  Il  ne  permet  les  crimes 
que  pour  les  chaftier  : Ilfaitiufticeaii  trompeur  & à celuy  qui 
■eft  trompé;  Il  confond  les  luges  qui  fe  départent  de  la  condui- 
te: Il  oûe  Tefprit  aux  fages  qui  le  veulent  eftre  fans  luy,&:  mal- 
gré luy  : Il  defeeint  le  Baudrier  des  Roys , & les  lie  de  cordes, 
quand  ils  ne  veulêt  pasle  recono  iftre  pour  leur  Souuerain;  Il 
couure  les  Preftres  & les  Prélats  d’infamie , quad  ils  profanée 
leur  Charadere  : Il  fupplâte  les  Chefs  ôc  les  fuppofts  des  Ré- 
publiques, quand  ils  abufent  de  leur  pouuoir:Ilofl:e  la  parole 
aux  plus  gés  de  bié,afin  qu’ils  ne  difent  pointla  vérité , ou  s’ils 
ladisétjilne  permet  pas  qu’ils  foiét  écoutez:  Ilictterignomi- 
nic  fur  la  face  des  Princes, qui  l’ot  voulu  ieteer  fur  luy,&:  il  re- 
loue de  l’opprelfion  ceux  quVne  iniufte  violéce  auoit  fait  fuc- 
comber;  Il  manifefte  ce  qui  auoit  efté  caché , ôcil  publie  ce 
qu’on  auoit  tenu  feeret  t îlfaitcroiftrc  les  Peuples  que  la  ve- 
xation auoit  fait  defcroiftre,&refl:ablit  ceux  qu’on  auoitveu 
perdus  : Il  abaifle  les  fuperbes  , il  exalte  les  humbles  ; Il 
deftruid  la  force,  & il  fortifie  le  néant:  Il  abbat  dans  vn  mo- 
ment la  grâdeur  des  impies , &:  il  refTufeite  la  pofterité  eftein- 
te  de  l’homme  de  bien.  Il  fait  tou  tes  ces  merueilles,  parce 
qu’il  eft  Dieu , & parce  que  c’eft  à luy  à fuppléer  le  defaut  des 
caufes  fécondés , pour  mettre  tout  à la  raifon. 

u4pud Deum  ejl fortitudo  & fcif  ientU \ '^pfe  nouit  & di cipientem^ 
& eum  qui  decipïtur^y^dducit  conjilurios  in fiultum  fnem  & iudi^ 
in [tnpor€m'’iBdtheum  Regumdijfotuït , & prxcïngit funerenes 
^orum,  Ducit  Sacerdotes  inglorios , é*  optimates  fupplanîât , Com* 
Autans  Ubium  'ueracium  docirmamfennmauferens.  Ef. indit 
dfjptciioncm fiper  Principe  s ^ eos  qui  epprefi  fticrant^releHans^^ii 


reuelatprofunda  de  tenebris  5 d^producit  in  lucem  vmhr^w  wonis, 
multiplie at  gentes\&  perdit  e as  ^ & fuhuerfis  in  integrum 
resiituity  d'C.  lob. 

Toutes  CCS  grandes  paroles  qui  font  indubitables , parce  que 
c’eft  refprit  de  Dieu  qui  les  prononce  , 6c  qui  les  exécute, 
>nous  apprennent  vne  efpouuentable  verite  que  nous  crain- 
xlrionsdevoLisdire,  fidéia  vous  ne  nous  auicz  permis  de  parler 
franchernent,&:  de  renoncer  au  langage  de  la  Cour.  Elles  nous 
apprennent  que  quand  la  cholere  du  Ciel  veut  punir  les  Eftats 
<le  quelque  infigne  defaftre,  il  permet  que  ceux  qui  lesgou- 
^uernent,  perdent  refprit  &c  le  fens,oupour  ne  pas  preuoir le  pé- 
ril qui  les  menace,  afin  qu’ils  ne  le  preuiennent  pas  : ou  afin  que 
le  preuoyant,  ils  le  négligent,  ôc  s’endorment , afin  qu’ils  ne 
.recourent  pas  aux  remedes.  Lavillede  Ierufalcm&:  le  Royau- 
me des  luifs  furent  afiezâduertis , 6c  par  les  Prophètes , & par 
milles  autres  prodiges,  du  mal- heur  qui  les  deuoit accueillir: 
Mais  les  Princes  & les  Magiftrats  qui  exerçoient  Tautorité,  rc- 
iiettoient  tous  les  moyens  de  falut  aucc  autant  d’ardeur , qu’ils 
en  deuoient  employer  pour  les  rcGhercher.  Ils  s’opiniaftroient 

s’aueugloient  d’autant  plus  qu’on  les  vouloir  inftruire  Scef- 
clairet:  Les  Anges  Tutélaires  de  l’Eftat  firent  retentir  leurs 
voix  dans  le  Temple,  & dans  les  Carrefours:  Lesfignes&:  les 
prefages  paroiiToient  de  temps  en  temps:  Icfus-Chrift  mefmc 
4prit  la  parole pour  lesaducrtir3&:  pour  leur  dire  que  leur  calami- 
te feroit  fans  refiburce,  s’ils  demeuroient  fans  pénitence.  Chofe 
eftrange  î que  des  aduis  fi  falutaircs  de  fi  importans  ne  feruoicnc 
qu’à  les  rendre  & plus  coupables,  & plus  attachez  à leurs  def- 
ordres.  - 

Le  mefmc  arriua  au  temps  du  Déluge,  à ceux  quien  furent 
furpris  à ces  cinq  villes  criminelles,  qui  furent  foudroyées  du 
Ciel.  Le  mefme  ell  arriué  à toutes  les  Républiques  qui  ont  pe- 
ry,  &:lemefmearriueraà  toutes  celles  qui  périront.  Cette  Po- 
litique duCiel  eft  fi  certaine, & fi  euidcnte,que  les  Payens  raef- 
mesl’ontveuë  Se  reconnue.  Etvnd’entr’cux  jdit  expreflement 
qu’en  telles  occafions,  Fidemus  manum  inijckntihns  faits  oc-- 
tundidr  hehetari  finfas  hominumief  fngiendo  fita  ^in  media  fat  a 
YHîtHY.  Le  Poëre  Virgile  qui  entendoit  parfaitement  les  myftc- 
resde  la  Théologie  Profane,  dit  que  quand  le  iour  fatal  de  la 
ruine  de  Troye  fut  arriué,  la  Prophetefle  Caflandre  fc  tuoit 


d’en  donner  aduis.  'Pu-nc.  etiam  fatis  AférU  Cajpindm  fuiuris 
Ora^Vei  tujfi  novnnn^uarn  credttAl^mms.  Lesplusfigess’cf- 
crioient  qu’il  falloir  aller  au  dcuanc:  mais  tout  cela  n’empcfcha 
poiiîcqu  üsne  fuifent  affroniez , affrontez  par  vn  chcual  de 
bois.  Q'ioy  qu’on  l:ur  reprefentaft  qu’affeuremcnc  cette  ma»- 
chîne  eftoit  deftinéc  pour  machiner  leur  ruine  : ôe  que  cette 
offrande  de  pieté  apparente, eftok  vn  cruel  artifice  préparé  à 
leur  defirudion  : (^oy  qu’il  n’y  eut  rien  de  plusfacilc^ny  de 
plus  raifonnablc  , que  d’en  faire  fefpreuue,auparauânt  que  de 
l’introduire  dans  l’enccinte  de  leur  ville  Quoy  qu’vn  certaia 
Laocoon  mefme  pouflant  le  ferde  fa  lance  danslcsfiancsdecc 
Cololfcjen  tiraft  des  gcmilfements  eftouffez  , & des  gouttes  de 
fan  g,  qui  teimoignoient  affezlc  ftratageme  des-  ennemis  Qjapy 
qu’on  leur  dift  ouucrtemcnt  que  ce  prelênt  venant  des  Grccs^ 
ne  pouuoiteftre  que  ties-fufpcél: , qu’il  y auoit  des  Soldats  ca^ 
chez  dans  le  vêtre  de  cet  animafqu*  ils  fcignoiêt  de  confacrer  à 
Mineruc5&:  qu’il  le  falloir  ou  ietteren  lamer,  ouconfommer 
par  le  feu, ou  du  moins  le  vifiter,.  cependant-les  panures  Troyens 
preuenusd’vnefolleimagina^n,  fans  examiner vne affaire  de 
telle cohfequcnce,  ne  fe  contentèrent  point  de  luy  ouurir  les 
portes  : mais  encor  ils  rompircntles  murailles  pour  luy  faire  ves^ 
«ntréc  plus  magnifique. 

Scandîî  fdtdh  machina  muros  ^ 

Fœîa  armis  y circum  puni  tnmpîd^que  pue /Le 
Sacra  canunt^  funemque  manu  conûngeve  gaudent:. 

J lia  fubit  ^mediaque  minans  ïllahitur  Frhi^ 

O Patrice I à Diuum  domus  ^llium  ép  ïncljîa  bello 
Mœnia  Dardanidum , quater  ipfo  in  Iminip^rta 
Suhfiitit  y atque  vtero  fmüum  quater  arma  dedereh^ 
Inflamus  tamen  immemores yÇxeique  furore^. 

Et  menjlrum  infœlix  facrata  (ifiimus  arce. 

Si  vous  nbus  permettez,  Mefficurs,  de  faire  l’application  de 
toutes  ces  veritez,  nous  vous  dirons  dans  le  langage  dufainâ 
Efprit,  qu’il  eft  vray  en  France  aufli  bien  que  par  tout  ailleurs, 
que  quand  la  lufticc  de  Dieu  eft  irritée  , il  qu’elle  veut  punir 
les  Républiques , elle  ofte  la  fcicncc  & la  confcicncc  à cçux 
qui  les  gouuerncnt.  Elle  ofte  la  creance  le  crédit  aux  Sages, 
& elle  permet  que  la  vérité  dans  leur  bouche,  prend  la  place 
du  menfonge  ^ k menfonge  celle  de  la  vente,  Elle  frapc 

d’efton- 
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cï*cftonnemcnt&:  d’âucuglcmcntles  luges &les  Magiflrat^, 
Scelle  ne  permet  point  que  ceux  qui  doiucnt  conduire  les  au- 
tres, foient  capables  de  fe  guider  eux-mcfmef.  Et  quand  il 
IcurrefteioitafTczde  prudence  pour  faire  Tvn  ^lautre.  Elle 
ne  permettra  point  qu’il  y ait  afl'ez  de  docilité  dans  les  efprks 
pour  fouHrir  vne  bonne  conduitte.  ^dduen  ConfiLiarios  in 
ftultHm fincm , & indicés  in Jluporem , opiimates  fupplantat , corn- 
mutâns  labium  veraciumÿ&  docîrinam finnm  auferens. 

Mais  puifqu’il  faut  s’expliquer  encore  plus  incelligiblement 
&:confidemmcntj  Permettez-nous,  Melfieurs,  de  vous  de- 
nirinderjcomment  des  gens  fi  fages  & fi  fçauans  comme  vous, 
n’ont  point  confideréeette  parole  de  Dieu  prononcée  parla 
bouche  d’vn  Prophète,  Us  yeux  du  Seigneur  font  attachez, 

furie  Royaumcquidoffcrfe  : Comment  n’auez-vous  point  peu- 
séà  cette  menace  que  Dieu  fait  contre  les  Efl:ats  impies 
dereiglez  i le leperdray^  é'  iel'efaceraydedefusUterre.  Com- 
ment n’auez-vous  pointcôçeu  ce  que  les  Prophanesmefmes 
enfeignent  fi  fouuenty  que  l’imuftice  met  le  defordr.e  dans  les 
Royaumes,  ruineles  Monarchies,  fait  périr  les  Empires? 
Salomon  ne  dit-il  pas,  quelaluftice  cft  l’vnique  appuydes 
Throfnes?  Senecque  ne  dit-il  pas-,  qu’ü  faut  qu’vn  Royau- 
me perillé, quand  il  n’y  a plus  de  Iuftice,plus  de  pieté , plus  de 
foy,  plus  de  pudeur.  Platon  ne  dit-il  pas,  que  rii^iuftice  eft 
la  defoiation  de  toutes  les  Republiques  ?-Mais(|uand  cous 
ces  Autlieurs  n’auroient  point  ainfi  paxlé,la lumière  naturelle 
ne  l’enfeigne-t’elle  pas  allez, queles.  Eftats  s’efleuent  ou  s’a- 
baiflent,felonque  les  Vertusy  font  pratiquées  ou  méprisées? 
L’experience  de  tousles  fiecles , de  toutes  les  Na  tions  n’a- 

telle  pas  fait  voir  que  iamaisles  Monarchies  n’ont  fubfifté, 
qu’autantquelalufticeles  afouftenuës?  Oùeftcelle  des  Ai- 
fyriens , des  Per  fes,,des  Med  es , des  Grecs  des  Romains? 

Où  fondes  Royaumes  d’Ifi:aël&:  de  luda?  Etpour  parler  de 
noftre  temps:  Où. en  efi; le  Portugal,. la Catalongne,  N^ples^ 
l’Efpagne , rAllemagne , & toute  la  Candie  ? Mais  oùen  eft 
l’Angleterre  ? quifaitvoir  ce  Ipedacle  cffrpyable^vn  Empire 
renuerfé,vne Couronne abbatuëjVnSceptrebrifé, vne  efcha 
fau  t baigné  du  fang  de  fonRoyÆn  vérité  Dieu  feroit-ilDieu-, 
ÿiln’eftoit  lufte?  Et  s’il  eft  iufte,  comment  pourroit-il  fouf- 
far  l’extreme  iniuftice  des  hommes/ô«:  particulièrement  celle 

C 


dcsliommes  qui  regiffeiitles  Eftats^quine  peuuent  efttc  fon- 
dez que  fur  la  luftice 

Si  vous  aucZjMeflieurSjfait  reflexion  fur  toutes  ces  veritez, 
comme  il  ifcft  pas  permis  de  croire  que  vous  puifliezignorer 
ce  queles autres  fçauent:  Si vouslesauezdreia,c  fceuës, com- 
ment auGz  vous  permis  5 ou  toléré.,  g4  diffimulé  les  defor- 
dres  de  la  France  ,,  les  iniufl:ices.3  les  impietez , les  larcins 
publics,  les  blasphèmes,  ropprelTion  des  peuples  .^  Comment 
n’auez  vous  point  eu  pitié  delà  yefue&:  de  l’Orphelin,  ôzde 
tantdepauuresgensde  Campagne ,,  dontla  condition  eftoie 
deuenuë  pire  que  celle  des  belles  ? Car  du  moins  quand  le 
bœuf  & le  chenal  trauaillent,c)n  a foin  deles  nourrir,on  nour-  ^ 
riftmefmeles  chiens quinetrauaillentpoint.  Mais  leshom- 
xnes  ont  efté  côtraints  à trauailler  plus  que  les  befl:es,&  ils  ont 
manqué  delà  nourriture  qu’on  do,nneauxbeftes.Ilycnaqui 
ont  pery  faute  d auoir  de  l’herbe  du  gland.  Comment  auez- 
vous  permis  que  les  crimes  dont  l’horreur  n’a  point  de  nom, 
foient  deuenus  le  diuertiflement  des  François  f Comment 
auez- vous  permis  quele  delborderaent  de  la  police  foit  venu 
iiifqu’àce  poinét,  queles  hommes  ayent  paflé  pour  fous,  &C 
pourridicules,  quand  ils  ont  voulu  agir  parles  maximes  des 
loix  (Sz  de  la  conïcience  ? que  toute  la  luftice  ait  efté  dan$  la 
force?  &:  que  les  foiblesn’ayent  pu  auoir  d’autre  refuge,  que 
Dieu, oulcdefefpoir?  Comment auez-vous  fouftert,que  nos 
gë^  de  guerre  ayent  volé,  violé,  pillé,  fouspretexte  de  mâquer 
de  folde,puis  qu’on leuoitiufqu’à  la  derniere  goutte  du  fang 
duPcuplepourlespaycr?Commcnt  auez-vous  permis  qu’ils 
ayent  ruiné  les  Eglifes,abbatu  les  Autels , brisé  les  Images, 
forcéles  Religieufes,mafracrélesPrcftres,fouléle  Sain^ft-Sa- 
crement  aux  pieds,  8z  fait  ce  queles  Huns  ôz  les  Vvandalcs  . ^ 
n’auroient  pas  voulu  faire?  Commet  auez-vous  fouftert  qu’on 
ait  enuoyédesFuzeliers  dans  les  Bourgades  (5z  les  Villages, 
pour  faire  vne  guerre  auflî cruelle  auxFrançois , au  milieu  du 
Royaume,qu’onlapouuoit  faire  auxennemis,audehorsîCo- 
ment  auez-vous  permis  que  toute  la  F rance  aiteftéla  proyc 
d’vn  Partifan  que  foubs  le  nom  d’vn  Roy  tres-Chreftië,ôz 
tres-debbnairCjOn  ait  fait  ce  qu’on  noferoit  auoir  attëté  chez 
ic  T urc/C’omment  n auez-vous  point  eu  pitié  de  tant  de  foiif- 
p4rs  6z  de  fmglots,  qui  rc tentiffoient  au  milieu  6z  aux  quatre 


coiris  3u  Royaume  ? Les  aucz-vous  ignorer , lors  que  tout  le 
:monde  les  fçauoit?  Et  fi  vous  Icsauezfceu, comment  n’y  auez- 
vous  pas  pour  Lieu  ? Qui  le  pouuoit  ôc  qui  le  deuoit , que  ceux 
qui  font  eftablis  pour  cela?  qui  font  les  Anges  Tutélaires  de 
TEftat,  qui  fontles  Tuteurs  des  RoySjôc  les  Protedeurs  du 
Peuple?Etpouuez-vouseftrc  luges,  &:  luges  Souucrains,  ÔC 
SouLicrains aupoind  que  vousTeftes,  fi  vous  ne  pouuez  rom- 
prereft'ortderinmllicepar  rauthorité  deU  luftice  ? 

Cornent  fouifrez-vous  que  dans  vn  Royaume  qui  fe  vante 
.deftre  tres-Chreftien,  le  Paganifme  le  Mahometifme  y 
.ayentplus  de  vogue , que  TEuangile  ? Cornent  fouffrez-vous 
que  lefus-Chrilt  ait  moins  de  crédit  à Paris  $c  dans  la  France, 
que  Mahomet  à Conllantinoplc,  6c  dans  l’Empire  du  Sultan?^ 
Comment  permettez-vous  qu’il  y ait  tant  de  François,  dont 
l’on  pourroit  compter  le  nohre  des  parolespar  celuy  de  leurs 
blafphcmese&laquantitédcleurscrimes  , parcelle  de  leurs 
adionsi*  Commet  fouffrez-vous  qu’on  dife,quhl  faut  faire  vn 
Dieiinouueau,  &:que  celuy  que  nous  adorôs,  eft  trop  vieux? 
Ignorez-vous  qu’il  n’y  ait  des  hommes  dâs  Paris^quiont  hon- 
te de  fe  voir  encor  reduids  a pratiquer  les  vieilles  impietez, 
manque  d’en  pouuoir  inuenter  de  nouuèlles  ? qui  trauaillcnt 
pour  en  chercher , aucèplus  de  pafliô  que  nousne  trauaillons 
pour noftre faluti  &: qui  croyentquâdilsen onttrouué,auoir 
mérité  des  Couronnes.  L’on  fait,  Melfieurs,ce  qu’on  ne  peut 
ny  penfer.,  nydirefanshorreur.  Et  toutcelaàvoftre  veuë,  à 
deux  doigts  de  voftre  Tribunal.  Vous  le  voyez,  vousTcntcn- 
dez:Mais  après  cela,  vous  faites  comme  fi  vous  ne  le  voyez 
point , comme  fi  vous  ne  l’entendiez  point, 

Q^e  veut  dire,  Meflieurs, qu’on  n’oferok  auoir  violé  vn  de 
vos  Arrefts?il  y va  de  l’honacur  6c  de  la  vie  fi  on Fauoit  attêtéi 
Et  vous  fouffrez  qu’on  fe  mocque  des  Commandemens  de 
Dieu^dcTEglife.  On  n’oferoitauoir  attaqué  vne  feule  de 
vos  OrdonâceSjparce  que  vousles  eftimez  iuftes,&:  qu’elles  le 
sot  en  effet:  Et  vous  expofezau  mefpris  public  celles  du  Sym- 
bole ^ du  Decalogue,  qui  font  les  Reglesde  toute  lufticc. 
Vous  vous  paffionnez  fi  fort  pour  vos  propres  interefts,  &:vou5 
cftes  fiindifferenspoiirceuxde  lefus-Chriftjdotle  falutdé- 
péd. Ne  s5mcs-nous  pas  àla  veille  de  voir  vne  nouuelle  Sede 
dans  ce  Royaume,  qui  fucceder^  à celle  de  Caluinôz  4e  Lu- 


ther,  dot  elle  eftlc  reietton  ? Mais  ne  la  voit-an  pas  déja>mais^ 
ne  la  fent-on  pasÆar  qui  fçait  fi  le  Schifmc  dans  TEftat , n’eft 
point  défia  vn  de  fes  ouurages  ^puifque  pour  Tordinaire  la  di- 
uifio  dâsla  Police  Ciuilejfuit  iiifeparablemêt  celle  delà  Reli-  " : 

gion,commc  lombre  fuit  le  corps  ^N’eft-ce  donc  point  aflTez  I 

d’auoir  elle  affligez  de  contagion, de  pelles,  de  famines,  &:  de 
- guerres  depuis  tant  d années , {ans  ellre  encor  accablez  de  ce  j 

fléau  du  lanlcmûne,  qui  eft  peut-eftre  le  pire  de  tous  ? Et  qui  | 

peut-eftre  nous  pr^duirales  mefmes  friiiéls  d’orgueil  &:  dd- 
piniaftreté  ^ que  toutes  les  Herefies  ont  accoüllumé  de  pro-  i 

duire.Et  eepêdatjMeffieurs^qu  auez-voiis  fait, ou  que  faites- 
vouspourle  deftourner  > C ornent iugera- on  fi  vous Tapprou- 
uez,  ou  fi  vous  ne  Tapprounez-pas , quand  on  verra  que  vous 
gardezlefilence  furvnfaitdctellecofequëce?Etfivousrap- 
prouuez3quilereprouuera?,Maislcsajffairesde  laReligi6  ne 
font  point  de  voftre  rejSbrt  i elles  regarder  PEgUle  &:l6sPre-  ^ 

kts.IleftvraVjmaiss’ilarriuoitqucl  Eglile&les  Prélats fuf-  - ^ ! 

fent  défia  diuilez  en  cette  caulc5par  les  party s diflEerens  qui  le  | 

Ibnt formez, ou  s’ilan’eftoiêt  point  allez  puifsâs,ou  allez  cou- 
rageux^ou  allez  zelez , ou  d’allez  bonne  intelligçce  pour  Ten-  ^ 

treprendre  ::Ne  feroit-ilpas  bien  fcâtà  vollreautorité  de  for-* 
t ifier  la  leur , de  rexciter,.&:  mefme  de  rappliquer  plullofl:  que  | 

de laifler couuer  cétoeufde  Balîlic,  qui  peut-eftre perdrala  f 

Erâce,fila  Fiace  nele  perd?Ou  pourle  moins  ne  pouuez-vous  | 

pas  renuQyer.la  difeuflioBde  cette  nouuelle  Doàrine , au  iu-  " 
gement  delà  Sorbonne  , afinquilenfoit  puis  apres  determi-  | 

né  félon  fadecifion,  auec  deffenfe  de  lapins  retalfcr  àladue-  ji 

nir,  fur  les  peinesque  vous  iugerez  à propos  d’infliger?  J 

Quand îesTheopliiles, les Yannins3les Rugeris  & tat  d’au-  ' | 

très  ont' voulu  dogmatifer,c5me  le  nombre  des  broüillons  ne'  1 

mâqueiamais,quiles  apeurcprimer,que  l’autorité  des  Parle-  i 

mensjôz  notament  du  voftre,qui  a tant  d’auatage  fur  tous  Iss  | 

aucres?Faut-ilattëdrc  que  le  malfoit  fans  rernede,  pour  peu-  | 

fer  à le  l’y.  apporter , lors  qu’on  ne  le  pourra  plus , lors  que  le  | 

poifon  fera  plus^fort-que  l’antidote  ? Quel  moyen, Mefficurs, 
d’accorder  toutccla  auec  voftre  luftice,  auec  voftre  autorité, 
auec  voftre  zele,  ôzauec  cette  intégrité  incorruptible  que  no^^  h 

voulôsreuerer  en  vous?Q£el  moyen  d’accorder  tous  ces  pro- 
cedez^auecla  parfaite cônoiffanee. que  vous  auezde  cesOra- 

dcs. 


cicsdu  C\t\\^4e U lujtice cfleueles Ëûyatfffies lepechéles 
defirui6l  : les  Couronnes  yajfent  d‘vne  Nation  à v?je  autre , à 

caufe  des  mjjictez, , des  iniures  é*  des  fraudes.  Auez-vous  donc 
pu  douter  que  les  defordres  dans  la  Religion  & la  Police,  ne 
dculTent  enfin  caufer  vn  boulcucrfcmcntdansrEftac  dans 
voflre  Compagnie  ? Mais  aucz  vous  peu  ietcerles  yeux  fur  les 
Liures  de  rÉferiture  Sainûc/ans  vous  inftruire  de  cette  vérité, 
autant  de  fois  que  vous  y aucz  leu  de  pages  ? D^on  vient  qu  i f- 
rae kàit  Dieu  par  la  bouche  de  \çXQ.m\Q^eJl  tombe  entre  les  mains 
de fis  ennemis  5 cotnme  entre  les  griffes  des  Lyons  qui  Pont  defehiri^ 
f,  onîhrujléftsVïlles  & Villages^  en  telle  façonqu  ils  ne  luypeH- 
uent  pim  feruirde  retraitte^  O"  que  les  en  fans  de  Memphis  ^ de 
Taphnês  les  ont  entièrement  ruinez-.  Teuî-ejîre  qu  ifratl  nef  pas 
mon  enfint  ^ ^ qutl  neflpas  nay  chezmoy  : Non.^  non^celancfl 
point  la  caufe  de  fon  infortune.  O Peuple^^èixxXz  Scignmt  ffache 
que  tontes  ces  chofes  te  font  arr  tuée  s ^ parce  que  tu  m'as  abandonné 
lafchemcnt.  Dieu  ne  dit  il  pas  par  tout  chez  les  Prophètes  3 que 
U malice  du  Royaume  de  luda  a attiré  tous  les  mausc  dont  il  a eflê 
puny  J frael  dp  Ephraim  efans  coulpables  de  mefrne  crimcy 
fôujf riront  les  mefmes  peines  i ^yte  leurs  ennemis  cauf  font  leur 
defruRîion , & les  mettront  en  tel  de  for  dre , quils  demanderont  U 
Paix  d*  tie  la  pourront  auoir  : ^^jietous  les  iours  illeurarriuera 
quelque  nouuelle  affliction  , k laquelle  fis  ne  trouueront  point  de 
remede>'9\iis'\\  conclud,  que  tous  ces  maUheurs  tombent  fur  fon 
feuple\?arccffi\x.  le  S.  Elprit^  qu  il  traite  aueceux^comme  ils  tra^ 
tent  auec  luy. 

Desaduertiflemens  fi  clairs  & cuidens  peuuent»  ils  permet- 
tre d’ignorer  le  procédé  des  iugemens  de  Dieu  \ Et  fi  vous  ne  les 
auez  point  ignorez , comment  ne  les  aucz-  vous  point  preuenus, 
ôcpourvous&pour  nous?  O luftice  du  Ciel , que  tues  efpou- 
uentable  quand  tu  es  irritée!  puifque  tu  oftes  ainfila  lumière 
aux  clairs-voyans , & la  prudence  aux  fages , & le  courage  aux 
forts, l’autorité  aux  Magiftrats  l’équité  à la  luftice , ôe  le 
confeil  aux  prudens , ^ l’execution  aux  Puifiants. Comment  ne 
vous  cftes-vous  point  fouuenus  de  ce  que  difoitcc  Confeiller 
d’Eftat  d Holoferne,  que  quand  le  Peuple  d lfraelefloit  bien 
auec  Dieu, il  eftoit  inuincible-.mais  aufiTi  quand  il  y eftoit  mal,  il 
deuenoit  le  ioüct  de  fes  ennemis?  Comment  auez-vous  fi  peu 
confiderclcbcaumot  de  ce  Capitaine  Anglois^quirefpondicà 


de  nos  Caualiers  qui  le  railloit , en  luy  demandant  quand  les 
Angloisrctourneroienccfi  France,  d’où  ils  furent  chaffez  fous 
Charles  VI.  Nous  y retournerons, dift--il,quand1es  pechez  des 
François  feront  plus  grands  que  les  noftres.  Comment  auez- 
vousfi  peu  confîdcré  cette  parole,  qu^Dicudifoitautresfois 
auxIuifs:/<?/d'j'yf^  pums  comme  ils  m'ont  offensé ie  les  dy  cha^ 
ftié-i  ainfi  qu'ils  m'y  ont  obligé.  Et  (î  vous  auezeonfideré  tout 
cela, comment  n’auez»  vous  point  pensé  que  les  mefmes  fiippli- 
ces  nous  pourroient  arriuer,  quand  nous  ferionscoulpables  des 
mefmes  crimes. 

Aduoüons,  Meffieurs,  que  fi  vous  nous  permettez  de  renon- 
cer à la  complaifance^nous  auons  fuiet  de  dire,qu’dlle  a efté  aulE 
•puiflante  fur  vous  que  fur  nous.  Nous  auons  (uiet  de  dire, que 
Dieuacommencé&confommé  noftre  chaftiment,  parfexe- 
cution  de  cette  vérité  ConfilUrios  in  (luit um  finem  & 

Indice  s in  Huporem^  optimates  fupplantat  ^&c.  Car  fi  vous  eftes 
les  Boucliers  delà  France,  les  Tuteurs  du  Royaume  & du  Roy, 
les  Colomnes  de  f Eftat,  les  Peres  du  Peuple , aufii  bien  que  les 
luges;  pourquoy  eft-ce  donc  que  cette  ancienne  vertu  qui 
auoit  toufiours  paru  fi  vigoureufe  bc  fi  forte,  s’eft  ramollie  6^ 
relafchée  iufqu’au  poind  que  de  nous  faire  voir  ce^que  nous 
auonsveu,  &:quc  nous  n’auons  peu  voir  quauecdcsycuxdc 
defpit  &de  furie?  Pourquoy  auez-vous  abandonné  lefalutde 
laFrance,dans  vn  tcmpsqu'ellsne  pouuoitefpcrer  qu’en  vous? 
Pourquoy  l’auez- vous  îaircc  à la  mercy  d’vn  Etranger , d’va 
Eftranger  qui  auoit  plus  d'intereft  enfaruincquenfaconfer- 
uation,&:  dVn  Eftranger  que  vousneconnoilTiez  point  r Car  fi 
vous  reuflîez  conneu , euflSez-vous  bien  voulu  l’admettre  au 
Couucrnement  de  f Eftat?  Et  après  les  expériences  funeftes 
que  vous  auicz  faitesen  la  perfonne  des  autres  Miniftres  qui 
ontprecedé.  Vous  ne  le  connoiffiez donc  point,  Meffieurs, 

. cependant  vous  luy  auez  confié  l adminiftration  de  la  France, 
Teducation  du  Roy,voftrc  falut  &:  lenoftre  ,nos  vies  & nos  for- 
tunes. Et  vous  luy  auez  confié  tout  cela  abfolumcnt , fouuerai- 
neincnt/ansrcftriftion&  fans  limites,  pour  endifpofercomme 
il  luy  plairoit,  comme  s’il  euft  cfté  noftre  Roy,  bc  comme  fi  la 
France  euft  efté  fon  Royaume,  V ous  l’auez  honoré;  Vous  fauez 
admiré;  Vous  l’auez  adoré.  A qui  voulez-vous  qu  on  fe  pren- 
ne de  tous  les  tmuuais  fuccez  defbn  gouuerncment  ? 

^qu‘ 


IvJoiisnc  voulons  pas  croire  cc  quifc  public  auioiira  nuy  ac 
•fa  naiflancc  &:  de  fcs  mœurs  : La  palTion  efl:  trop  force  pour 
quelle  ncfoit  pas  fufpcftc^  quand  me fme  elle  diroitla  veritc: 
Mais  quand  on  ne  diroic  que  cela  fcul,  que  ce  Miniftrc  n ’eft  pas 
François  jque  fa  nailfance  efl:  inconnue-,  que  fa  vertu  n’auoic 
point  ictté  fcs  rayons  par  delà!  ordinaire  ; qucfafuffifancedans 
les  lettres  auoit  paru  tres-mediocre,  ou  tout  àfait  ignorantej 
que  fa  pieté  n auoit  point  produid  de  grands  exemples  i qu’il 
ne  fçait  ny  nos  maximes, ny  noftre  langue;  que  fa  façon  d’agir  eil 
excrcmérnent  differente  de  celle  des  François  ; qu’on  Taiioic 
mefme  veu  dans  vnc  condition  contemptible  ^ mefprifablc, 
'-auparauant  que  le  rencontre  luy  éuft  donne  la  difpofuion  de 
noftre  Sceptre:  Apréstout  cela,  y auoit-il  apparence  quVncfa- 
'geffe  comme  la  voftrc , que  par  principe  de  foy  Politique , nous 
deuons  tenir  pour  infaillible  3 deuft  fc  laiflcrfurprendreen  vue 
"^affaire  fi  importante,  où  il  y va  du  falutdu  Roy  &:de  l’Eftar? 

Quand  vous  aviez  veu  par  les  effeds , que  fa  mauuaife  admi- 
niftrationrefpondoit  aux  iuftes  foupçons  qu’on  pouuoitauoir 
de  fes  mauuaifes  qualitcz  : Quand  vous  aviez  veu  que  nos  affai- 
res fe  décreditoient  à veue  d’œil  fous  fa  conduitte,  &:  que  les 
aduantages  que  nous  auions  acquis  retournoient  de  fuccez  cn^ 
'foccez  du  cofté  de  nos  ennemiis:  Qjjand  vous  auez  veu  qu’il 
refufoitla  Paix,  que  la  France  pouvioit  donner  heureufemenc  à 
toute  la  Chrefticiité,&:  la  retenir  glorieufcmcnt  pour  elle  mef- 
me; Qmind  vous  auez  veu  que  les  Armées  du  Roy  auoient  fouf- 
fert  vn  fi  fanglant  affront  deuant  Lerida,  entre  des  mains  accou- 
flumées  à la  vidoirc  &:  au  triomphe:  Qiiand  vous  auez  veu 
qu’au  lieu  de  reparer  cette  iniure , ce  Miniftrc  s’occupoit  à pré- 
parer des  fpedaclesfcandaleux,  ÔC  des  machines  d’Enfer , arro- 
sées du fang  du  Peuple,  cependant  que  l’Archiduc  Léopold  fc 
preparoitaux  Pays-basau  Sieged’Armantieres , qu’il  menaçoic 
à laface  d’vnearmée  Royalej  cependant  qu’il  choififtbit  Lan- 
drecy^  & qu’il  difpofbit  les  trophées , aufquels  ont  afllfté  leurs 
Maieftez;  Celane  meritoit-il  pas  bien,  Meffieurs, que  vous  au- 
tres, à qui  route  la  France  fe  rapporte  defes  interefts  : Celane 
meritoit-il  pas  bien  que  vous  examinaffiez  les  cavifes  de  nos  dif- 
graces,&:  la  capacité  de  ce  Miniftrc/' 

Vous  dites  en  voftre  tres-fige  ôztrcs  iudicieufe,  auflîbien 
que  tres-humble  Rcmonftrance  au  Roy  & à la  Rcyne  , que 


voltrc  compagnie  a eitimé  que  pour  mamtenii*  la  liberté  legt- 
cime  qui  fait  régner  les  Roys  dans  le  cœur  des  PeupleSj  il  ne 
faut  pas  permettre  qu’aucun  particulier  s’eftende  en  trop  gran- 
de puifl'ance,  au  preiudiecdelâfouueraine:  Parce quefe se fta- 
bliffcmens  font  contraires  auxvrayes  Réglés  de  bonne  Police^ 
en  toute  forte  de  Gouuernemcns  : H fpecialemcnt  aux  Monar- 
chiques J qui  ont  pour  Loy  fondamentale , qu’il  n’y  ait  qif  vn 
Maiftre  en  tütre  en  fonélion.  Comment  auez-vous  donc 
permis  que  le  Cardinal  Mazarin  fe  foit  affis  dans  le  Throne  ^ d>c 
qu’il  ait  vfurpé  noftre  Sceptre  , auffi  imperieufement  comme 
s’il  auoit  cfté  noftre  légitimé  Monarque  ? 

Vous  dites  qu’il  eft  arriiié  que  le  Cardinal  Mazarinefleiiè 
par  le  Cardinal  de  Richelieu , nourry  dans  fes  Maximes  ambi- 
ticufes^&formé  dans fes artifices,  fuccedantà  fonMiniftere,  a 
foccedé  pareillement  à fes  delFeins:  Qu’il  n’à  pas  pkiftoft  eu 
l’honneur  d’eftre  admis  au  maniement  des  affaires, qu'M  n’en  ait 
abusc,&qu  oubliant  fondeuoir  5 ôc  les  obligations  qu’il  auoit  à 
fa  Bien  faftrice,  fuiuantrexempledcceluy  quirauoitinftruiâ;, 
il  n’ait  dreffé  toute  fa  conduitteà  vfurperla  fupremeauthorité. 
De  maniéré  que  deflors  iufqii’à  prefent , vous  l’aucz  veu  Mai* 
ftre  de  la  Perfonne  du  R oy , fous  le  nouueau  tilcre  d’intendant 
de  fon  éducation  : Et  difpofer  fansreferue,  des  Charges,  des 
Dignicez  des  Places, des  Gouucrnenients,  des  Armées  & des 
lunances  ^ onferer  toutes  les  grâces,  fans  donner  part  de  la  gra- 
titude à la  Rcyne  5 ordonner  les  peinesduy  en  laifiant  toute 
Penuie,  &:qu’cn  effet  tous  les  fubieâs  du  Roy  & leurs  fortunes 
particulières , auffi  bien  que  la  fortune  publique , eftoienc  en  fa 
dépendance.  Mais  quand  cela  ne  feroit  point  arriuéenceux 
qui  ont  précédé,  y auoit-il  pas  fuictde  craindre  qu  il  n’arriuaft 
fous  la  conduitte  d’vn  Effranger , & d’vn  Effranger  inconnu , 
d’vn  Effranger  nay  fubieddu  Roy  d’Efpagne,  auec  qui  nous 
auons  aciuellcment  la  guerre  : Et  d vn  Effranger  fans  aucunes 
qnalitcz  Héroïques,  telles  qu’il  les  faut  pour  gouucrner  des 
Eftats.^Et  mcfmc  fans  aucune  qualité  confiderable,  ny  parfa 
naiffancc,  ny  par  fbn  efpric,  ny  par  fon  expérience, ny  parfa 
fcience,ny  par  fa  pieté, ny  pav  fa  bcneficence,ny  par  fa  bonté, ny 
par  aucunedes  vertus  qui  peuuent  rendre vnhommeaymablc 
oufupportablecnfon  gouuernement?  Comment  luy  abandon- 
ner ce  qti  a peine  on  euft  voulu  confier  au  plus  grand  Perfonna- 
^ gc  du 


gc  du  Royaume , non  pas  merme  à tout  voflrc  Corps  > Eftoit-il 
à propos  de  rifqiicr  en  vne affaire  de  telle  confcquencc,  où  ily 
va  de  towis  les  intereftsdu  Roy  & du  Royaume,  &:  de  remet- 
tre en  hazardd’eftre  oblige  de  dire,  nous  auonsefté  trompez.-^ 

Vous  adiouftezen  fuitte,  que  comme  les  interefts  de  ceux 
qui  entreprennent  fur  lautorité  Souucrainejfont  toufiours  con- 
traires à l’intcreftd’vn  Soüiierain  : Vousauez  veu  fous  Ton  Mi- 
nifterc  vn  vfage  de  Politique  eftrange,&:  toute  opposée  à nos 
mœurs.  Les  vrays  interefts  de  TEftat  abandonnez  ou  trahis,  la 
continuation  de  la  Gucrre,réloignement  de  la  Paix, les  Peuples 
cfpuifeZjles  Finances  diffipées  ou  deftournées,  toutee  qu’il  y a 
de  confiderable  dans  le  Royaume  , ou  corrompu  ou  opprimé, 
pour  affuiettir  tous  les  François  fous  la  piiiffance  d’vn  feul 
Eftranger,  Et  finalement  TEftat  air  poind  où  il  eft,  à la  veille  de 
fa  ruine,.  Vous  dites  qu’il  a toufiours  voulu  continuer  la  guerre, 
& efloigner  la  Paix,  afin  de.fc  rendre  plus  neceffaire,  ôz  auoir 
plus  de  prétexté  de  leuer  de  grandes  fommes  de  deniers  pour 
s'enrichir:  Qu*on  a defcouuert  en  plufieurs  occafions  qu’il  a 
empefehé  nos  fuccez,  pour  faire  balancer  les  affaires;  Tefmoins 
'BQS  Armées  perdues  faute  de  fubfiftancc  deuant  Lerida  ; les 
foiblesfecours  de  Naples  enuoyés  à contre-temps  jleSicgc  de 
Cremone  , la  perte  de  Courcray  , &:-autres  adions  de  cette- 
qualité. 

Mais  ferdit-ilpoffiblè  quedes  Efprits  cÔme  les  voftres,  n’au- 
roient  point  preueu  tous  fes  euenemês  en  vnMiniftrc  de  cette' 
condition:  Puifquc  les  gens  mefmes  de  Village  les  preuoyoienc 
Sc  s’en  plaignoicnt  parauancCjdéslorsqu’onfceutàla  Campa- 
gne que  vous  Tauiez  admis  , ou  du  moins  que  vous  le  fouffricz 
au  gouuernement  de  Ja  France  pouuoit-on  attendre  au- 

tre chofe  d’vn  Sicilien , d’vn  Efpagnol- Italien,  d’vnhommc  de 
fa  naiffance  ôc  de  fon  éducation  ? 

Vous  dites  que  fl  la  propre  confeflion  de  ce  Cardinal  peut* 
fcruiràlcconuaincrc  , apres  auoir  dit  tant  dcfois,  qu’il  tcnoicla 
Paix  entre  fes  mains, outre  la  voix  publique  qui  le  déclare  pat 
tout  la  chofe  qui  parle  d’cllc-mefme  : Iln’cfique  tropeui- 
dent  qu’il  a trahi  nos  vrais  interefts  en  cette  affaire  fi  impor- 
tante. Vous  dites  que  cette  feule  preuarication  en  vn  fujet  de 
cette  qualité,  meritoit  vn  fupplice  qui  égalaû  en  quelque  force 
les*  raiferes  4efolations  qu’elle  a caufées.  D’où  l’on  peut 


tirer  cette  înciuaionqu’iî  auoit  la  pensée  de  partager  vn  iour  la 
Fracc  auec  rEfpagnol5&:  que  nous  fommes  peut-eftre  à la  veille 
de  l^efprouuer.  V ous  dites  que  quit  à la  déprédation  des  Finan-^ 
ces , ce  Miniftre  n’a  donné  aucunes  limites  à faconuoitife  : Il  a 
regardé  le  bien  du  Peuple  comme  fa  proyc  5 il  a cfté  auide  de  fa 
fubftance  ; &:  la  dernière  goutte  du  fang  des  François  y cftoit  ia 
feule  borne  de  fa  cupidité. 

T out  cela  cft  vray  ,Mcflieurs , ôf  il  rfy  a pas  moyen  de  mieux 
deferire  nos  mal  heurs , ny  llium^eur  de  celuy  qui  nous  les  a in- 
fligez. Mais  quels  ordres  âuez- vous  donné  pour  empefeher  le- 
xecurion  de  fes  finiftres  deffeins/  Quel  chaftiment  luy  auez- 
vous  imposé  pour  les  exactions  inoüiesqrfilfaifok  exercer  aux 
Villes  èc  aux  Bourgades , par  des  Brigades  de  Fuzeliers  5 qui  en 
vérité  eftoient  plus  redoutables  ôz^^lus  preiudiciablcs  à la  Fran- 
ce,que  les  Ennemis  mefmes  de  la  France^  puifqu  ils  tuoiept  im- 
punément, voloiétjVioloient,  brufloienc,fous  prétexté, difoient- 
ils,  de  faire  obey r le  Roy.  Q^nd  ce  Miniftre  a refusé  la  Paix  à 
- Munftcr , qu’il  pouuoit  conduire  fi  honorablement  & fi  auan- 
tageufement , fous  la  fàge  conduitte  de  ce  gencreux  Prince, 
Monficur  de  Longueuille , quel  fupplice  luy  aucz-vous  ordon- 
né ? quelles  précautions  aucz-vous  apportées  pour  preuenir  fes 
fatales  entreprifes?  Lonapuny  tres-feuerement  les  premières 
ôc  les  plus  illuftres  teftes  du  Royaume , pour  vn  feul  péché  con- 
tre l’Eftat,  quelquesfois  pour  vn  feul  foupçon.  Et  qrfauez- 
. vous  fait  à celuy-cy  , lors  qu’il  defefperoit  tout  le  Royaume? 
Vous  lauez  laifsé  efclater  dans  la  gloire, dans  le  luxe,  dans  les 
grandeurs  qui  le  faifoient  pare  ftre  au  Peuple  comme  vn  Em- 
pereur triomphant;  lors  mefme  qu’il  fc  ioüoitde  voftre  Pour, 
pre , qu’il  plongeoir  la  fienne  dans  noftre  fang. 

Vous  vous  plaignez  &auecgranderaifon,  que  ce  prétendu 
Miniftre  a fi  fort  efpuisélc  Royaume  pour  s’enrichir,  qu’il  y a 
peu  de  Perfonnes  à la  Campagne,  aiifquellcsilrcftevnlidpour 
fc  coucher moins , à qui  il  ait  laifsé  de  quoy  fuffifamment  pour 
ic  nourrir  auec  fontrauail,  & qu’il  n’y  en  a pointdu  tout  qui 
puifle  viure  fans  incommodité.  Vous  marquez  les  voyes  qu’il 
a tenues  pour  faire  vne  telle  déprédation.  Et  vous  obferucz  que 
les  fculs  fonds  immenfes  qu’il  a confommez  dans  la  Marine, 
dont  il  a difposc , .f^s  en  rendre  compte,  eftoient  capables  d’e- 
fuifer  ks  Finances.  Vous  reprefentez  que  c’eft  aflcz  dédire 


renoît  tout  ce  qu^il  pouuoittou- 
Q^’il  a confcrué  Sc  augmente  le 
nombre  des  Partifans  & gens  d’afFaires^qui  eftoient  les  fangfucs 
qui  kiy  facilkoient  des  moyens  pour  auoir  de  l’argent  comp- 
tant: C^I  a leué  plus  de  quatre-vingts  millions  de  Hures  par  an: 
Qu  il  nous  a engagé  de  cent  cinquante, &:  qu  on  ne  trouue  pref- 
que  plus  d’or  ny  de  bonne  monnoyc  en  France. 

'Vous  vous  plaignez  qu  il  a voulu  tirer  les  fubiefts  du  Roy  do 
fa  dépendance  , pour  les  mettre  en  la  ficnnc,ou  de  leur  confen- 
tement,  ou  par  force  ; Qif il  a fait  des  violences  exorbitantes 
pour  deftmire  les  vns , pour  intim  ider  les  autres,  par  vn  grand 
nombre  de  profcriptionsjd'emprifonnemens,  autres mauuais 
eraitemens,plus  ou  moins  inhumains/clon  quclarefiftance  àii 
tyrannie  ,luy  eftoit  plus  ou  moins  nuifible  ou  odieufe.  Vous 
vous  plaignez  qu’ila  tafehé  par  toute  forte  d’artifices  &:  de  vio- 
Icnccsjd’abbatrc  la  Compagnie  du  Parlement  : Paxee  qu’en  ef- 
feétc’eft  le  plus  fort  rempart  pour  deffendre  l’autorité  Royale, 
&:  le  plus  redoutable  aduerfairede  ceux  qui  la  veulent  vfurper. 
Toutcelâ  eft  tres-vrayjMeffieurs^&rpeut-eftrequele  malcfl: 
encor  plus  grand  que  vous  ne  le  figurez. 

Mais  qui  ne  voit  qu’on  peut  répliquer,  que  ce  Minifirena 
eu  pouuoir  de  faire  tous  ces  maux' que  par  l’autorité  que  vous 
luy  auez  donnée, ou  que  vous  auez  approuucc,oudumoins  que 
vous  auez  tolérée?  Toute  la  France  gemiffoit  fous  leiougdefa 
cruauté:  Tous  les  Peuples  reclamoicntvoftrefecours  contre  fes 
•vexations  : Et  cependant  voftre  condcfcendance  oii  complai- 
fance  l’ont  laifsé  monter  à ce  degré  de  puiflancc,  que  vous  fen- 
tez  maintenant  auec les  autres , par  vn  iufte  iugement  de  Dieu. 
Et  nous  n’ofons  dire,MelIicurs,  que  peut  elire  s’iln’auoic  point 
efté  aflez  imprudent^:  téméraire  pour  vous  le  faire  fentir,Nous 
nefçauonsfi  vous  cullîez  efté  aflez  généreux,  pour  entrepren- 
dre contre  luylaconfcruationdu  Roy  ScdeTEftac. 

. Nous  appelions  toute  cette  conduitte  vn  coup  de  la  luftico 
de  Dieu , en  fon  progrez  & en  fa  fin , auflî  bien  qu’en  fon  com- 
mencement. La  France  eftoit  aflfez  criminelle  deuant  Dieu,  en 
toutes  fes  parties,  pour  mériter  vn  chaftiment  en  tous  les  Or- 
dres qui  la  compofent:  Il  failloit  vn  inftrument  de  cette  lufticc, 
quiappliquaft  la  peine  condigneà  nos  fautes.  Dieu s’eft  voulu 
fauir  du  Cardinal  Mazarin , Comme  il  s’eft  ferdy  autresfois  des. 


qu’il  eftoit  le  Maiftrc , qu’il  p 
chcr.commc  s’il  euft  efté  ficn: 


Nâbuchodbnoforsjdes  AntîoeHcs,des  Atcilaj  dès  Tamberlàns^ 
&autrcs  femblables  prodiges  pour  punir  fes  Peuples.  • Il  a per- 
mis que  voftre  vigilance  ordinaire  fe  repofaft , èc  quevofïreTa- 
gcflc  fc  donnaft  quelque  crcfue,  pour permectre  a^cot  homme^ 
d affliger  ôc  vexer  tous  les  autres,  . 

Et  il  a permis  que  nous  ayons' efprouué  là  vérité  de  fés  eP. 
jouuciiitables  paroles: Fop^uü  urr^e,  & 
decipit eos  vt  fmjlra  incedant per inuium  tPdpabunt  rjuafi  inte- 
nebris  & non ïn  Ince^ér  errare  cos  facietquafi ehrios.  Q^nd  Dietiii 
veut  punir  les  Republiques  ^ il  change  le  cœur  des  Princes  qu'il 
tient  en  fes  mains  : Et  pour  les  trompcr,il  leur  fait  quitter  les  ' 
bonnes  refolutions  qu’ils  auoienr  pris  dans  leurConfeil:  Et  il 
îesdîgage  en  des  delTeins  dont  la  Ærtie  eftauffi  difficile , que\ 
Centrée  pcrilleufe.  Il  frappe  leur  conduitte  dVn  fi  efïrange  • 

aueuglcment  3 qu’on  lèr  ptendroit  pour  des  hommes , qui  mar- 
chcroient  dans  les  tenebres  : Et  il  rend  lèufs  avions  fi  extraor--^ 
dinaires  &:  fi  extrauagantes,  qu’on  les  pourroit  attribuer  à la^ 
paffion  ÔC  à lyurcfTe  pluftoft  qu’à  laraifon. 

Vous  le  voyez  & Tefpreuucz maintenant, Mefficursî  mais* 
nous  pleurons  ôZ  gemifTons  de  ce  que  vous  auez  reconnu  fi 
tard,  ce  qiril  cftoit  ncceflàire  de  reconnoiftre  dés  le  premier 
moment  que  ce  Miniftre  a voulu  s’introduire  dans  le  manie- 
ment de  nos  affaires  ^ Nous  foufpironsde  ce  que  voftre  iuftçze-- 
le  a tant  tardé  devenir  au  fecoursde  laFranccj  lors  que  le  mal- 
ne  peut  qüafi  plus  fouffrir  que  des  remedés’ violens  ^ quifont  do- 
ftconds  maux,  pcüC-cftre  pires  que  les  premiers. 

Auoüons,  Meffieurs,  que  nous  auons  tous  failly , pour  auoir 
voulu  eftre  trop  fages;  trop  ciuils,  &’trop  modérez,  pour  ne  pas 
dire  trop  intereffez^ou  trop  lafches  llcft  vray  , l'honneur  ôz  le 
refpeél  que  vous  portez^  au  Roy , & à l’authorité  Royale , vous  - 
retenoit  : Mais  euffiez- vous  péché  contre  ce  deuoirinuiolable, 
quand  vous  euffiez  empefehé  riniufte  vfurpation  defon  autho- 
rité  enla  pcrfbnne  d’vn  Effranger?  Nous  auons  auffi  péché aucc  ' 
vousde  l’aiioiradoré  idolâtré  Mirais  ç’aefté  à voftre  exemples 
^ nous  fommes  excufables, parce  qu’il  faut  fuiuré  le  train  de  la 
Coutj&'  que  nous  n’auions  pas  lepouuoir,  comme  vous,  de  rc-' 
gler  fon  authoritc. 

Puifque  nous  auons  tous  failly,  il  eft  bien  iufte  que  nous* 
foyons  tous  chafticz  , & chafticz  4e  la  main  de  Dieu,  Car  afleu- 

remens 


rcmcntil  faut  reconnoiftre , fi  nous  voulons  eflre  raifonnabic, 
que  la  France  a prouoqué  fa  cholcre  fur  nous,  par  vnc  quantité 
infinie  de  defordres , qui  y régnent  impunément  depuis  long- 
temps,qui  y régneront  toufîours  à Taduenir  5 fi  vous  ne  les  ex  - 
terminez,  Ouy , Meflieurs,  nous  auons  comblé  la  mefurc  de 
nos  iniquitezj  &:  la  luftice  du  Ciel, qui  ne  peut  s’endormir  fur  les 
crimes , fc  refueiUe  pour  nous  punir.  Car  autrement  quelle  ap- 
parence que  la  plus  pieufe  Princcife  du  monde,  euft  cfté  inexo- 
rable à la  voix  detantdefoufpirs&rdcfanglotsîCommcntau- 
roit-elle  peu  ou  approuuer  ou  fouffrir  le  dcficin  de  réduire  la 
Ville  de  Paris  à la  defolation  d vn  Siege  ? Comment  auroit-ellc 
peu  reietter  les  Prières  des  Temples 6^ des  Autels,  desCloi- 
ftres,  des  Vierges,  des  Hofpitaux,  de  tant  d’innocens  qui  ont 
follicité  fa  mifericorde  ,fanslapouuoir  fléchir  / Comment  au- 
roit-elle  abandonné  à Tinfolence  du  Soldat,  tantd’amesjquinc 
fouhaittoient  leur  conferuation , que  pour  prier  Dieu  pour  la 
fienne  > Comment  n’auroit- elle  point  confideré  qu  elle  ne  pou- 
uoit  ruiner  Paris,fans  ruiner  le  Royaume?  Sc  qu’elle  ne  pouuoit 
ruiner  fvn&hautre  5 fans  brifer  le  Sceptre  & la  Couronne  de 
fonfils?  Comment  eft-cc  qu’elle  auroit  hazardéàvne  guerre 
Ciuilc,  tant  de  pauurcs  fujets  , qui  fe  traifnentfous  fes  pieds^ 
pour  protefter  qu’ils  n’ont  iamais  pechéjny  voulu  pccher  contre 
îauthorité Royale /Comment  n’auroit-clle  ppint appréhende 
les  clameurs  du  fang  de  tant  de  Peuples , qui  ne  pouuoit  man- 
quer décrier  vengeance  fur  clle^ficlle-mcfme  les  vouloir ft- 
crifier  à la  vengeance  / Comment  ce  naturel  fi  doux  & fi  débon- 
naire, eft-il  deuenufifeucre,&:  fi  implacable?  Comment  auroit- 
elle  efté  fi  confiante  à préférer  la  conferuation  d’vn  Efirangcr^ 
à celle  de  tout  fon  Royaume  ? &:  dVnEftrangcr  coupable  de 
tous  les  mahheurs  du  Royaume/  Comment  n ’auroit-cllc  point 
redouté  les  iugemens  de  Dieu,  qui  menacent  fi  rigoureufe- 
ment  les  Potentats  qui  efiouffent  cnleurcœurlcs  fentimensde 
la  clemence  & delà  pitié  ? Comment  vncReync  tres-Chre- 
ftienne  de  nom  d’effet,  ne feferoit-ellc point  fouuenucdea 
exemples  de  la  bonté  de  Icfus-Chrift  5 pour  pardonner  quand 
©n  l’âuroit  offensée;  &:  pour  pardonner  lors  qu’elle  en  efi  conju- 
rée par  tant  de  motifs  du  Ciel  & de  la  terre;Et  IcHs  que  l’execu- 
tion de  la  vengeance  luy  pouuoit  efire  auffifotaleà  elle-mef- 
,me  ; qu’àceux  de  qui  elle  pretendroit  fc  vanger  ? 
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Mais  qui  pcîurroit  encor  conccuoirqu’vn  Premier  Prince  diï 
Sang  ,*  fi  bon  François  ; fi  fidèle  feruiteur  du  Roy  ; fi  fage  en  (a 
conduicte;fi  généreux  en  fesdefleins  > fi  heureux  en  toutes  fes 
adions-.eiifl: voulu faiiorifer  defa protedion,  contrcle  véritable 
feruicc  du  Roy  Ôcdu  Royaumejvn  homme  qui  a mérité  d’eftre 
robjed  de  la  haine  publique,  & del'cxecrationde  tous  les  Peu- 
ples^Q^I  charme  éc  quelle  magic  a-t’il  fallu  employer  pour  fc- 
duire  vn  Héros,  que  nous  auions regardé  iufqu  a maintenant 
comme  le  Pere  de  la  Patrie, le  bras  droid  de  noftre  Roy  de  Bou- 
clier de  la  France,  les  deliçcs  de  tous  les  cœurs , Finclination  de 
toutes  les  belles  âmes.  Qiii  pourrok  conceuoirquVnfi  grand 
homme  euft  voulu  expofer  vne  vie  fi  precieufe,  pourlefalut 
dVn  coulpablc , qui  a tafehé  tant  & tant  de  fois  de  le  faire  périr? 

O Dieuqu  ileft  bien  vray  que  voftre  îuftice  a des  aby fines 
quifontimpenetrablesà  nos  pensées,  &:inconceuâbles  à toutes 
fortes  d’cfprics! Faut-il  donc  que  nous  ayons  veu  vn  Prince  pour 
qui  nous  auons  fait  tant  de  vœux , trauaillcr  à noftre  ruine  & à la 
fienncjafin  de  defrober  a la  Iuftice  IcChef  de  tant  de  voleurs, ôc 
le  plus  cruel  ennemy  de  fa  Perfonne  de  TEftat  ? Faut-il  que 
cét  inuincible  ,qm  auoit  effacé  la  mémoire  des  Cefars  & des 
Alexandres , foit  venu  enfeuelir  l’honneur  de  toutes  fes  con- 
queftesdanslc  fangô^lefacdefonPays?  Faut~il  qu’ayanttant 
&:tant  defoiseftonné  &c  affligé  rEfpagnc  , en  luy  cnleuant  fes 
Villes  Sc  fes  Prouinces,ilfe  foit  mis  en  hazardde  luy  en  faire 
vnefi  honteufereftitutionî  &auec  tant  d’vfure , en  tournant  la 
pointe  de  fes  armes  contre  la  F rance  ? ' 

Gc  n’eft  pas  à nous , Mcflîeurs , à entreprendre  furie  mefticr 
des  Prédicateurs,  ny  des  Politiques  : Voftre  fagefle  cft  toute 
claire- voyante,  ce  que  nous  ne  voyons  qu*auecdes  yeux  de 
Hiboux  èc  de  Chahuant  > vous  le  voyez  auec  des  yeux  d’ Aigles 
êcdcLinx.  Mais  nous  vous  redirons  pourtant , auec  autant  de 
raifon  de  confcicncc,  que  des  Caualiers  enpcuuentauoir: 
que  des  maux  fi  cftranges  à fi  extraordinaires,  &L  fi  efloignez  de 
remedes/emblêt  ne  pouuoir  procéder  que  dVnc  haute  cholerc 
de  Dieu,  irritée  contre  nous.  Quand  il  veut  frapper  les  plus 
grands  coups  de  fa  iuftice, il  permet  d’ordinaire  que  les  fentinel- 
lesdela  Republique  s’endorment/ur  les  defaftres  qiiil’accueil- 
lent  ; il  permet  que  les  Souucrains , &:  ceux  qui  ont  l’autorité, 
s^eadurciffent  contre  toute  perfuafion , & s’aueuglent  contre  la 


vcuc  des  dcfaftrcs  qu’ils  dcfcouurent , afin  que  rien  ne  s’oppofe 
aux  cfFcûs  de  la  vengeance  diuine.  II  ne  faut  que  replier  les 
yeux  fur  nous  mefmes,  fur  Paris  5 l't  •^''France,  fur  nos  Princes, 
fur  vous,  Meflieurs,&:  fur  tous  les  Ordres  de  ce  RoyaumCjpour 
auoir  des  exemples  de  cette  vérité. 

Mais  puifqu’il  n’y  a plus  de  confcil  pour  les  chofes  faites  ; du 
moinSjMeffieurSjprcncz  garde  à l’aduenir , que  le  Royaume  ne 
retombe  point  en  defemblables  mal- heurs.  Vouslcpouuez, 
VOUS  le  deuez, puifqu’il  ne  faut  pour  cela  que  rcllablir  la  lufticc. 
Et  dans  la  creance  que  vous  le  ferez,  puifque  tous  vos  defleins 
n’ont  point  d’autre  objed,  que  la  profpericc  duRoy  ôedefon 
Peuple,- Nous  ne  feindrons  point  de  déclarer  publiquement,  le 
defir  que  nous  auons  de  voir  bien  toft  le  Mariage  de  Mademoi- 
felleS.  Germain auce  voftre  Parlement  : auffi  bienqu’onaveu 
celuy  de  Madame  Parisj  quoy  que  nous  ne  tombions  pas  d’ac- 
cord detousles  articles  du  Contrad.  Vousen  ferez  publier  les 
bancs  au  pluftoft , puifque  cette  bonne  paix  vaudra  beaucoup 
mieux  qu’vne  mauuaife  guerre,  8>C  que  les  plus  courtes  folies 
font  les  meilleures.  L’Eglife  ne  s’oppofera  pointa  cette  Poly- 
gamie ; &:  nous  tenons  pour  afleuré  que  ny  Monfieur  l’Arche- 
^efque,  ny  Monfieur  le  Coadiuteur,ne  refuferont  point  la  per- 
miffionde  faire  ce  mariage  en  Carefmc , quand  mefmc  ce  de- 
siroic  eftre  le  Ycndredy  Saind,  ou  le  Samedy  de  Pâfqucs/  ' 


